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noILOÎý.-CâtUrÏfi éu n f lIir
Pensée, ga -u4aa en., méd-ecine qui. professait. autre-
fGis comme nous, le plus pur athéisme. La'société d-e
la Ç it q&oée," -trop confiante, hélas!1 l'avait e&nvoyé
à ?ý•it-auÏ,6Chou x "pour y prêcher contre Dieu et en fa-

'NUxc4 s're

TPOUILI"OTTE. -Ou"i, du Alngel Qu'as-tui donc à faire
l'étqAnne? Ne sais-tu pas.que., depuis le jour où l'on a
Mupprimé D)ieù,"il a fallu chercher une explication tou-
Velle au problèm~e de l'origine humaine? Et cette expli-
et4pn, c'esit le singe. Nous avons décidé de l'adopter
l)ouar père,

N1IcALE.-_Quoi 1 vous avez imaginé de deicendre des
nges?

TRÇOUILLOTT.-OUi, C'est Uli b On tout à jouer auxdé
Vote>.

NicAisEi-Àlors, locko, ce grand singe qui est venu
de Pareae moi, serait mon cousin ?

Tî~Qurr~oTvE.-O i ae l'ai fait~ venir, c'est pour
le translrmer en bommè.,

NriçAs..-Vo,ýs penisez y réussir?
TROUILLOTTE.-Je l'espère ; que dig-je? j'en suis sur;

et inacertitude est fondée sur les indications scientifi-
ques les plus pqsitives. Car, si les singes ont pu autre-
fois se trgnsformer en hommlies, ils 1le peuvent encore
aujourd'hui.

N.rcÂlS.-Ou*; mais avec le, temps,...à la lon-
guel1

TROU;ILOTT.-C'egt On effet ce que dit Darwin; seule-
metonii a roni véec raison 4ji.e lei longueur du

temps n'y,_faisait rien, puisque les animaux n'ont pas
changé depuis trois mille ans. Dlonc si la tran8forma-
tien n'est péa une affaire de temps, j'espère transformer
Jocko eih 4ûëlques ... Mais revenons à Coquemard - à
peine arrivé ici, il fait une: première conférence contre
Dieu ; mais il se met à avoit des scrupules ; il a même
la sottise d'exposer ses scru-pules à un vieux savant, le
capitaine Marcel, cet ingénieur qui dirige la grande
usine de la ville. Or, ce personnage est un odieux cléri-
cal; on le:dit savant paricequ'il a été à l'école polytech-
nique,,et qu.'il est membre correspondant de l'Institut;
niais il est impossible, -puisqu'il est dévot.

NlcÂsE.-Bien sfir ; l'Institut est très arriérée en fait
de science.

TRouimoeiý't.-Sous l'influence de e faux savant,
voilà Coq-àemard qui passe armes et bagages dans le
camp ennemi, qui renie le singe pour le bon Dieu.

NicÀisE.-C'est une apostasie qui mériterait un châti-
ment exemplaire...

TROUILLOTTE (interrompant.-Que j'espère bien lui
donner un jour. Mais nous ne sommes pas au bout de
l'histoire. Je crois vraiment que ce Coquemard est sor-
cier et qu'il a jeté un sort à tous les libres penseurs de
Pont-aux-Choux ! Nous étions ici quatre athées : moi.
d'abord, le perruquier Tamerlan, Arquebuse le limona-
dier, et la fleur des libres periseuses, Mlle iléloise ..
son héritiere. qui, depuis ... Mais alors elle n'était ni
dévote, ni bégueule.

- La suite aus prochain nu*w-o. -
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?paul né fut pag I*hgtetnp sans m~ettre à exécution le,
projet qu'il av'ait formé.

Deux mois aprésenrte "qltil a.vait eu avec sa rob-
re, il était à la tète d'un cabinet d'avocat conoultalit,
pourvu d'une extbelli6ntV ýëientè1!fi , Il sinsti lla rue 4
Rivoli et démenagea dai un spacieux et commode ap-
partement, au-quatri1ne étage, prenant jour sur le. jar-
din des Tuileries, tous les bibetots qui ornaient son petit
entresol du boulevard Malesherbes.>

Georges de Vatubertin vint le voir quelques jours après
son installation.

-Maintensit,--ditit, que te voilà eti r~oute pour la
fortune,-laquelle nie peut manque, de voir,-je reviens
à mon idée: matiei-toi.

-Je n'aime -personne..-. tui le si.
-Patience...
La premikré fièvre du traveil empêcha Paul d'y soli-

gerJusqu'au jour où le hasard des relatiens le condui-
sit dans une soirée, chez madamne Fargeas de Mont-
faure, la ferame du banquier-député: il y fut vivement
ému par la vue d'une jeune fille, Adrienne, fille du
marquis Terracini, mort deux ans auparavant.

Adrienne était reine de P.arie, en ce mom eut-là, et
nulle ne pouvait rivaliser avec elle en étrangeté sédui-
sante.

Son teint était d'une pâleur mate, elle avait des che-
veux couleur de bronze, avec des reflets d'or rouge, des
yeux noire, au regard profond, languissant et volup-
tueux.

Elle était grande, élégante, portait haut sa tête fine
aux lèvres un peu dédaigneuses, c e qui faisait croire
qu'elle était dure et impérieuse, gâtée par sa beauté
souveraine et méprisant les autres.

On se trompait, pourtant. Elle était bonne, douce et
modeste.

Paul, après l'avoir vue, en devint follement épris, et
se fit présenter par Georges partout où il eut ch.ance de
la rènéontrer.*

Il avait interrogé Vaubertin sur la jeune fille.
Celui-ei connaissait les tenants et aboutissants de

toutes les personnes; qu'il fréquentait.
Il n'eut pas de peine à renseigner son ami.
-Tu-n'as pas mauvais goùtt. Elle est jolie. Le inar-

quis Terracini eýst d'u.ne vieille famille napolitaine. Il
était pauvre et on l'a soupçonné d'avoir épousé sa fem-
me un peu par spéculation. C'était son affaire. Il est
mnort. 4,a mnère e~fa~soriginaire de la Bourgogne,
je crois... où 'le père possédait les f orges importantes
connues de toutes la france, les forges de Chalambot.
Grosse fortune, comme ti4yois. Du reste, je puis te con-


